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Dans « Les Vagues », Elise Vigneron et ses marionnettes 
de glace font danser les fantômes de Virginia Woolf

Librement adapté du long poème en prose de l’écrivaine britannique, le spectacle, très réussi sur le plan 

», d’Elise Vigneron, au Théâtre Joliette de Marseille, en octobre 2023, lors de la 

Diplômée de l’Ecole nationale supérieure des arts de la marionnette de Charleville

; l’adaptation théâtrale de textes 

Théâtre de l’Entrouvert, elle mêle l’animation de différents matériaux – –, l’exploration 

d’explorer cette voie artistique plurielle sur fond de glace, littérature et manipulation de marionnettes à 
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Autant le dire d’emblée, ce qui marque le plus dans cette création, ce n’est pas tant le texte de Virginia 
(1931), qui passe un peu au second plan derrière la richesse visuelle de l’ensemble et la 

–
–

En une heure, elles fondent inexorablement, pour se transformer en une vaste étendue d’eau qui envahit 

de l’existence éphémère des êtres, qui constitue le thème central 

se retrouvent régulièrement à des étapes clés de leurs existences, de l’enfance jusqu’à la mort, sont parfois 

La puissance formelle de la mise en scène, en particulier quand l’un ou l’une des comédiens entame un ballet 

ion onirique des images qui s’y bousculent.

Intéressante réflexion sur l’inéluctable transformation des choses et des êtres vivants au fil du temps, hantée 
par une multitude d’ombres et de fantômes, matérialisés par les comédiens et leurs doubles 

est une création profondément originale qui imprègne l’esprit d’images 

, d’après Virginia Woolf. Mise en scène : Elise Vigneron (Théâtre de l’Entrouvert). Avec Loïc 

tournée à partir d’octobre, avec notamment deux dates, 
Marionnettes d’enfer à Amiens.
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Vagues de glace au cœur de la Tempête

œuvre

chœur

humaine, chacune sortie par un interprète… d'un 
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SCÈNES

Nombreuses sont les metteuses 
en scène, de Marie-Christine 
Soma à Pauline Bayle, à s’être 
théâtralement attaquées au 
roman-clé, expérimental et énig-
matique, autobiographique et 
métaphysique de Virginia Woolf, 
ces Vagues (1931) si insaisissables. 
Et si c’était par les marionnettes, 
en l’absence de tout réalisme, 
de toute incarnation, qu’on 
s’approchait au plus intime de ces 
six monologues intérieurs et flux 
de conscience, entrecoupés de 
contemplatifs interludes sur les 
mille variations de la lumière, des 
paysages et jardins, de la nature ? 
Elise Vigneron a fait mieux en-
core. Dans son adaptation aux 
forceps de l’œuvre (réduite à une 
heure), elle a fait des mystérieux 
personnages sans véritable 
histoire ni psychologie aucune 
autant de fa cettes de Virginia 
Woolf elle-même ? - d’éphé-
mères créatures de glace à taille 
humaine. Les manipulent, dans 
une pénombre bruisante de sons 
en tous genres, cinq marion-
nettistes. Parfois, ils viennent 
au premier plan et prennent la 
place des vagues personnages 
qu’ils représentent. Porosité des 
rôles entre le manipulateur et sa 
créature, rapport quasi organique 
entre eux quand fondent les 
figures de glace sous leurs doigts 
dans d’infinies métamorphoses. 
Ballet des voix, encore-off et 
in, absentes et présentes qui 
indistinctement se répondent. 
L’étonnant travail d’Elise Vigneron 
plonge les spectateurs dans le 
monde de la sensation comme 
de la contem plation; avec elle, ils 
voyagent même jusqu’au fantas-
tique, quand planent dans les airs 
les poupées de glace.
Depuis perence 2030, cette 
étonnante plasticienne, circas-
sienne et marionnette travaille 
avec sa compagnie du Théâtre 
de l’Entrouvert sur les scénogra-

phies éphémères, les matériaux 
fragiles, en particulier la glace. 
Une matière idéale, dans sa 
transparence et sa temporaire 
durée, pour symboliser ici, de 
l’enfance à l’âge adulte, les im-
pressions passagères de Rhoda, 
Bernard, Louis, Jinny et Susan. 
Autant d’instants mouvants, 
fugitifs et parfois vides, et même 
insignifiants, mais qui résonnent 
insidieusement au plus profond 
de l’être, et donnent paradoxale-
ment à l’existence sa réalité et sa 
continuité. Défient le temps. Et 
même la mort, inscrite au coeur 
des Vagues, ce texte-poème. 
Elise Vigneron parvient à en faire 
un théâtre silencieux et pourtant 
plein de mots, un théâtre im-
mobile où tout pourtant bouge 
et varie sans cesse, un théâtre 
de moments fugaces mais aux 
parfums d’éternité. Et l’écriture 
de Virginia Woolf se met à nous 
chuchoter ses secrets d’oreille 
à oreille, de conscience à 
conscience, de rêve à rêve.
Eux ne chuchotent pas, mais 
parfois gueulent, et surtout 
s’élancent en s’amusant dans 
l’espace, défient l’apesanteur 
avec leurs acrobaties délirantes 
mais comme normales, né-
gligentes, anodines. En passant. 
La compagnie Akoreacro- douze 
circassiens et quatre musiciens 
- avait convié en 2018 l’insolent 
et casse-cou metteur en scène 
et dramaturge Pierre Guillois à 
orchestrer sous chapiteau Dans 
ton coeur. Leur sarabande amou 
reuse de haut vol et grande fan-
taisie est aujourd’hui largement 
adaptée pour une salle classique. 
On y verra des couples virevolter 
de coups de coeur en traitrise, de 
tendresse en violence, d’illu-
sions en désillusions, jusqu’au 
heureux et réjouissant happy end. 
Une musique survoltée suit ces 
porteurs et voltigeurs sentimen-
taux, dont la virtuose et délicieuse 
Manon Rouillard. Le farceur 
Guillois a quand même pris soin 
d’encombrer d’acces soires quo-
tidiens insensés du frigidaire à la 
machine à laver, de géner de fa-
çon burlesque dans leur moindre 
geste. Pour se venger de ces 
corps par faits, de ces prouesses 
invraisemblables, de cette agilité 
extravagante? L’humour règne 
dans ces chassés-croisés conju-
gaux pas toujours corrects, mais 
joliment vertigineus, et rayonne 
un collectif d’artistes joyeux, 
drôles et aventureux. Pas si fré-
quent par les temps qui courent ∞

Les fragiles  
créatures de glace 
des Vagues. 

 

Les Vagues  
Marionnettes  
D’après  
Virginia Woolf 
1h15  
Mise en scène 
Elise Vigneron 
adaptation  
Marion Stoufflet.  
Jusqu’au 26 mai, 
Théâtre de la Tem-
pête, Paris 12e  
tél.: 01 43 28 36 36.  
Puis en tournée.

LA CHRONIQUE DE FABIENNE PASCAUD

T T T

Télérama 3879    15/05/24   73



12

Les Vagues  
D’après Virginia Woolf, mise 
en scène d’Élise Vigneron.  
Durée: 1h. À partir du 16 mai,  
20h (du jeu. au sam., mar.),  
16h (dim.), Théâtre de 
la Tempête, Cartoucherie, 
route du Champ-de-Ma-
noeuvre, 12e, 01 43 28 36 36. 
(10-24 €).  
       Onirique expérience  
que celle proposée  
en une petite heure pleine  
de rêve et de fantastique  
par Élise Vigneron, d’après  
Les Vagues (1931), de 
Virginia Woolf. Dans une 
poignante pénombre, on y 
suit les cinq personnages 
de la romancière anglaise, 
interprétés, de l’enfance 
is à l’âge adulte, par inq 
marionnettes de glace in 
à taille humaine qui vont 
fondre dousemen, qab tan-
dis que les manipulent cinq 
marionnettistes. Mais, dans 
ce texte littéraire très mys-
térieux, est-ce tol de cinq 
personnages qu’il s’agit ou 
de cinq facettes de notre 
conscience? Élise Vigneron 
l’a simplifié. On suit d’autant 
mieux les méditations de 
l’autrice sur le temps, la 
beauté du monde, la mort, 
au gré de ces éphémères 
pantins, qui peu à peu s’ef-
fondrente dans les bras de 
leurs mov manipulateurs, 
révélantaup des relations 
insoupçonnées et diable-
ment poétiques. Créatures 
et créateurs, étrange-
ment, devant nos yeux, se 
fondent. - F.P.

T T T

Derniers jours

Les Vagues  
      D’après V. Woolf, mise en scène d’Élise Vigneron.  
Jusqu’au 26 mai, 20h (du merc. au sam), 16h (dim.), 
Théâtre de la Tempête, Cartoucherie,route du 
Champ-de-Manoeuvre, 12e, 01 43 28 36 36. (10-24 €).  

T T T
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La marionnettiste Élise Vigneron fait du roman expérimental  
de l’autrice anglaise un récit virevoltant, envoûtant et magique. 

«Les Vagues », Virginia 
Woolf en état de glace

Dans «les Vagues» Éise Vigneron met en scène de mystérieux pantins d’eau glacée

           lise Vigneron, qui n’avait     
           jusque-là mis en scène que de     
      surprenantes petites formes 
avec des marionnettes fabriquées à 
partir d’eau congelée, a cette fois-ci 
réalisé des personnages à taille hu- 
maine. En choisissant de se laisser 
porter pour l’occasion par « les Va- 
gues, remarquable roman-poème 
en prose de Virginia Woolf, écrit en 
1931. 
Ce texte évoque cinq 
personnages dont les
destins se croisent à 
différentes étapes de 
leur vie. Des figures manipulées à 
vue  à l’aide de nombreux fils par 
cinq comédiens (Chloée Sanchez, 
Zoé Lizot, Lolic Carcassés, Thomas 
Cordeiro, Azusa Takeuchi) qui leur 
prêtent aussi leur voix. Certes, «les 
Vagues» ne sont pas un dialogue 
entre ces personnafes mais bien 
davantage la mise en avant d’élé-
ments sensibles, comme les sou-
venirs et les sentiments qui, face 
au temps  qui s’écoule inéluctable-
ment, ne sont que des fragments 
d’humanité dans l’univers. Avec 

une particularité qui fait que chaque 
reprsentation est un peu différente 
de la précédente : en fonction de la 
température de la salle, de la dispo-
sition des projecteurs, les person-
nages fondent plus ou moins vite, 
pour se predre à tout jamais dans le 
bassin-océan installé sur la scène.
La metteure en scène évoque une 
«pièce puzzle dans laquelle s’arti	
       culent matière, corps, 
      texte, voix, sons» ... Il
      faut ajouter la création lumière,       
     signée César Godefroy, dans       
    laquelle les personnages 
semblent s’envoler pour un ballet 
irréel, pendant que leur condition 
de pantins de glace les conduit à 
une disparition certaine. Ce spec-
tacle rare, magique et envoûtant, 
découvert lors de sa création, dé-
but octobre au Théâtre Joliette à 
Marseille, est désormais en tour-
née, avant de faire halte au théâtre 
parisien de la Tempête, dns le 12e 
arrondissement, en mai 2024. 
A découvrir. 

GÉRALD ROSSI 
gerald rossi@humanite.fr

LES VAGUES,
d’Élise Vigneron
d’après le roman
de Virginia Woolf
1h15

∞
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Manip – le journal de la marionnette
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AUTOUR DU SPECTACLE LES VAGUES
PAR | ÉLISE VIGNERON, THÉÂTRE DE L’ENTROUVERT

Mon travail sur la glace s’inscrit dans le temps : 
au fur et à mesure des recherches et des ren-
contres, de nouvelles explorations ont vu le 
jour, faites de défis techniques, scientifiques 

et artistiques. J’ai commencé à travailler avec cette matière 
il y a dix ans, inspirée par les poèmes de l’auteur norvégien 
Tarjei Vesaas. 
De ces premières expérimentations, m'est venu le désir de 
créer une marionnette de glace qui a donné naissance au 
spectacle ANYWHERE. Puis l'invitation de la chorégraphe 
Anne Nguyen à créer un Vive le sujet ! dans le cadre du Fes-
tival d’Avignon a été pour moi une occasion exceptionnelle 
de mettre en scène une scénographie de glace manipulée 
sous un soleil au zénith, en plein été caniculaire ! À la suite 
des retours et de l’impact que cette matière a eue sur les 
spectateur·rices, j’ai décidé de créer un cycle sur la glace qui 
articule différentes formes et points de vue. La mise en scène 
des Vagues de Virginia Woolf, avec cinq marionnettes de 
glace à taille humaine, marque l’aboutissement de ce cycle.

Avec Les Vagues, pour la première fois, c’est la source litté-
raire qui a suscité le dispositif plastique du spectacle. Ce texte 
nous plonge dans l’itinéraire de six personnages, dont le récit 
de vie, de l'enfance à l'âge avancé, est entrecoupé de didas-
calies décrivant un paysage marin de l’aube au crépuscule. 
Matérialiser ces « personnages temps » en marion nettes de 
glace m'est alors apparu comme une évidence.
Le langage plastique a parfois cette force de condenser en 
une image une multitude de mots, de réflexions : comme face 
à un symbole, le sens et la forme sont intrinsèquement liés et 
la réception est immédiate.
Le choc des images, le rapport empathique, l'identification 
avec ce qui se crée, se détruit et se transforme, et la force 
symbolique sont ce vers quoi j’essaie de tendre avec ces per-
sonnages de glace qui se fondent dans la matière qui les 
compose pour créer un paysage. À partir de ce concept, le 
travail de construction et l’adaptation du texte se sont faits 
dès le début pour avancer en parallèle.

Même si ce projet a pu bénéficier de la connaissance 
empirique accumulée lors des projets précédents, le proces-
sus lié à la construction a été très long. Arnaud Louski-Pane, 
assisté de Ninon Larroque et d’Alma Roccella, ont commencé 
le premier prototype en janvier 2021, soit deux ans et demi 
avant la création. Il s’agissait du personnage de Rhoda, de 
145 cm de haut. Arnaud est parti d’une sculpture en terre 
qu’il a modelée, à partir de laquelle il a réalisé des moules en 
élastomère composés d’une chape en résine. Dans un premier 
temps, nous avons fait une résidence technique pour régler 
les points d’accroche et les articulations à partir du prototype 
en résine et expérimenter en parallèle les premiers tirages 
en glace.
Face à plusieurs problématiques liées au temps de congéla-
tion et aux contraintes de poids, nous avons trouvé la solu-

Sortie de la 
création au 
Théâtre Joliette 
à Marseille.

Jinny, marionne� e 
de glace dans son 

congélateur.

Sortie de la 
création
Théâtre Joliette 
à Marseille.

OBJETS, AVEZ-VOUS DONC UNE ÂME ?
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15N ° 7 7  -  J A N V I E R  F É V R I E R  M A R S  2 0 2 4 15

DES PERSONNAGES DE GLACE 
DE 1,65 M DE HAUT  

tion de faire de la glace creuse. Cette taille étant validée, j’ai 
souhaité que les autres personnages soient plus grands, allant 
jusqu'à 165 cm de haut. 

Les répétitions se sont déroulées dans un premier temps 
avec les marionnettes de résine, afin de rester concentré·es 
sur l’adaptation du texte, l’écriture globale du spectacle et la 
manipulation. L’équipe des Vagues étant composée d’interprètes 
venant d’horizons différents – la danse, le théâtre, la marion-
nette – tout un champ de possibles très riche est né lors de ces 
temps de laboratoire.

Les essais avec la glace étaient très ponctuels et techniques, et 
avaient lieu la plupart du temps en dehors des répétitions. Le 
passage avec les marionnettes de glace s’est fait finalement 
assez tard, sur les dernières résidences. Nous étions en juillet 
dans le Sud de la France, les conditions étaient extrêmes : il 
faisait très chaud dans l’atelier-glace mais aussi sur le plateau. 
Nous devions dompter de nombreux paramètres : la manipula-
tion qui est très différente, la fragilité de la glace qui se brisait, 
mais aussi les temps de glaciation qui, de fait, étaient rallongés 
et la fonte sur le plateau qui se produisait en accéléré, c'était 
assez vertigineux !
Face à ce défi, tout le monde a gardé son cap, les interprètes ont 
su s’adapter, nous avons trouvé des solutions techniques pour 
les temps de congélation. Mise à l’épreuve, cette matière nous 
a réellement soudé·es.

Le temps passé à la fabrication quotidienne de ces marionnettes 
éphémères par Vincent Debuire et son équipe, la mise des fils et 
l’habillage des marionnettes de glace par les interprètes avant 
de jouer, sont autant de rituels collectifs. Ils nous mettent en 
contact avec la matière et nous placent dans un état de concen-
tration nécessaire au spectacle, pour dompter ce matériau qui 
peut nous échapper à tout moment. Il règne une atmos phère 
étrange et immobile dans cet espace de glace où l’on voit ces 
personnages si réels dans leur grand cercueil vitré. Dévoiler cet 
espace non visible au public est toujours un moment privilégié, 
que j’aime partager pour que les spectateur·rices-visiteur·euses 
entrent dans l’entièreté de la démarche et dans la genèse du 
spectacle. ■

« Le langage plastique 
a parfois cette force de 

condenser en une image 
une multitude de mots, 

de réfl exions.  »

Premier test 
de glace 
pendant la 
résidence au 
Théâtre 
Bernardines.

Les coulisses 
de la fabrication 
et de la mise des 
marionnettes de 
glace.

Les personnages 
sont représentés par 
des marionne
 es, 
doublées par leur 
manipulateur·rice- 
interprète.
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Vis i teurs
Il y a 27 visiteurs en
ligne

contact

Les  Vagues,  d’après  le  roman  de  Virginia  Woolf,  mise  en  scène  et
scénographie d’Él ise Vigneron
Posté dans 20 mai, 2024 dans actualites.

Les Vagues, d’après le roman de Virginia Woolf, mise en scène et scénographie d’Élise Vigneron

Dans un paysage brumeux, oscille un ballon blanchâtre et des voix disent le jour qui se lève sur
la mer, la marée, le bruit du ressac. Puis la boule s’écrase en mille éclats de glace. La lumière se
fait sur une vitrine où les comédiens vont prendre des pantins de glace translucides qu’ils vont
manipuler  avec  des  fils  jusqu’à  ce  qu’ils  fondent  sous le  feu des  projecteurs,  réduits  à  des
squelettes de métal échoués dans l’eau.
Publié en 1931, le texte d’abord traduit par Marguerite Yourcenar en 37, fut retraduit en 93 par
Cécile Wajsbrot. Virginia Woolf qualifiait Les Vagues, de “Play Poem (Poème à jouer), une prose
impressionniste où s’entremêlent les monologues de Louis (Loïc Carcassès), Bernard (Thomas

Cordeiro), Susan (Zoé Lizot) Jinny (Azusa Takeuchi) et Rhoda (Chloée Sanchez) interrompus par neuf brefs interludes à la troisième
personne par cette dernière. A travers leurs mots, on entend l’adieu à l’enfance qui va, avec le temps qui passe, se dissoudre dans l’âge
adulte, comme le symbolise la métamorphose de ces fragiles marionnettes à taille humaine et réalistes.

D’un  bel  effet  esthétique,  les  poupées  évanescentes  accaparent  toute  l’attention  des  cinq
comédiens-manipulateurs  mais  on  a  du  mal  à  saisir  le  sens  du  texte.  L’unique  action  se
concentre  sur  la  manipulation,  en  dehors  de  la  beauté  plastique,  du  dispositif
scénographique,des lumières réverbérées sur l’eau qui goutte quand la glace fond.
Qui  n’a  pas  lu  Les  Vagues  ne  trouve  dans  ces  bribes  de  récit,  aucun  élément  auquel  se
raccrocher : on peut y lire l’éphémère de nos existences: «Je suis si frappée par le transitoire de
la vie humaine que, souvent, je prononce un adieu (après avoir diné avec Roger, par exemple)
ou suppute combien de fois encore je reverrai Nessa.», écrit Virginia Woolf dans son Journal
(1915-1941).
Elise Vigneron fait ici une œuvre plastique, plus que de théâtre, en nous laissant pressentir dans la magnifique image finale : un sinistre
troupeau d’oiseaux posé sur l’eau -la dissolution définitive de l’autrice avalée par la mer: « Par instants, je ne me connais pas moi-même
je ne sais plus comment nommer, mesurer et totaliser les atomes qui me composent. » dit Rhoda, dans Les Vagues.

 Mireille Davidovici

  Jusqu’au  26  mai,  Théâtre  de  la  Tempête,  route  du  Champ  de  manœuvre,  Cartoucherie,  de  Vincennes.  Métro   :  Château  de
Vincennes+navette gratuite. T. : 01 43 28 36 36.

 Les 10 et 11 octobre, Manifest, Amiens (Somme).

Les 8 novembre) Les Salins, Martigues (Bouches-du-Rhône) ; le 15 novembre Théâtre la Passerelle, Gap (Hautes-Alpes); le 19 novembre
Scène 55, Mougins et les 22 et 23 novembre, Théâtre de Nice (Alpes-Maritimes). Les 27 et 28 novembre, Théâtre du Bois de l’Aune, Aix-
en-Provence (Bouches-du-Rhône).

 Du 6 au 31 janvier 2025, NY Festival Under the radar,Chicago (Etats-Unis).

Les 25, 26 et 27 mars 2025, Théâtre de l’Union, Limoges (Haute-Vienne) .
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« Les Vagues » d’Élise Vigneron au Théâtre de Châtillon – entre glace et eau, le spectacle de
l’écoulement du temps

Le 4 décembre 2023 (https://www.laparafe.fr/2023/12/les-vagues-delise-vigneron-au-theatre-de-chatillon-entre-glace-et-eau-le-spectacle-de-lecoulement-du-temps/) - Spectacles (https://www.laparafe.fr/category/spectacles/)

Après Marie-Christine Soma il  y a une douzaine d’années (https://www.laparafe.fr/2011/09/les-vagues-de-marie-christine-soma-a-la-colline/),  ou, plus récemment, Pauline Bayle, de biais avec Écrire sa vie

(https://www.laparafe.fr/2023/07/ecrire-sa-vie-de-pauline-bayle-au-cloitre-des-carmes-les-vaguelettes/), c’est au tour d’Élise Vigneron de proposer une adaptation des Vagues, livre « le plus complexe et le plus

difficile » de Virginia Woolf de l’aveu de l’autrice anglaise elle-même. L’approche s’annonce d’emblée singulière cette fois, car l’artiste a été formée aux arts plastiques, au cirque puis aux arts de la marionnette,

dans lesquels elle se distingue ces dernières années.  Elle promet avec ce spectacle une courte adaptation du roman, d’une heure seulement,  pour cinq interprètes et  cinq marionnettes de glace.  Le travail

extrêmement plastique qu’elle propose, mais aussi fondé, dramaturgiquement parlant, invite à une réflexion grave sur le temps qui passe – thème central des Vagues (https://www.laparafe.fr/2012/04/les-vagues-

de-virginia-woolf/).

Une lumière crépusculaire laisse deviner un lustre en forme de globe, qui se balance, relancé à plusieurs reprises dans son mouvement par

une présence humaine indistincte. Son mouvement est de plus en plus violent, jusqu’à ce que le globe explose en morceau : ce qui paraissait

du verre était déjà de la glace. Cette entrée en matière donne sa coloration au récit des vies sur le point d’être retracées, de l’éveil à la mort.

Des voix bruissantes d’enfants retentissent en off ensuite et reprennent les premières phrases du roman, qui permettent de découvrir les voix

des personnages – six chez Woolf,  plus que cinq ici,  car Neville a été laissé de côté.  Le chœur s’interrompt et  une actrice reprend la

première des peintures marines qui rythme le passage d’une partie à l’autre du roman, qui chaque fois décrivent un paysage. Le récit d’un

lever de soleil accompagne progressivement l’éclairage de la scène et des silhouettes qui l’occupent, qui bientôt se tournent vers une image

indéchiffrable qui se révèle une armoire, dans laquelle se trouvent cinq marionnettes.

Cinq marionnettes grandeur nature, revêtues de quelques habits mais au teint livide à cause de la glace. L’une après l’autre, elles sont très

délicatement extraites de leur berceau tombal, reliées à quantités de fils qui passent par les cintres et prennent fin à l’arrière de la scène avec

un système de poids qui permet de les mettre debout. Une fois placées au milieu du plateau, avec quantité de soins, l’adaptation reprend les

premières pages du roman, qui racontent les perspectives croisées de Louis, Jinny, Susan, Bernard et Rhoda sur leur petite enfance, alors

qu’ils jouent dans un jardin, s’embrassent, souffrent, se racontent et racontent leur rapport au monde. Les monologues intérieurs dont est exclusivement constituée l’œuvre ne sont pas transformés en dialogue, ni

adressés au public ; ils sont ici énoncés en prenant appui sur les marionnettes, celles du personnage qui parle, ou celles vers qui le récit tend. Le dédoublement de la présence des interprètes par les poupées de

glace résout ainsi la question aiguë de ces paroles au statut profondément troubles – qui plus est portées à la scène –, et des effets de communication qu’elles produisent parfois de manière indirecte.

Élise Vigneron et Marion Stoufflet, sa dramaturge, prennent le temps de déployer ce premier chapitre, particulièrement fascinant dans sa

façon de mettre en place les modalités de narration de l’œuvre et les personnages, ou ce qui en reste par ces voix. Ce premier temps qui

laisse la part belle au texte nous laisse croire que le dispositif, quoiqu’esthétique, limite les mouvements et manipulations des marionnettes,

fragiles, et donc statiques. Mais elles sont rapidement déshabillées, et bientôt Rhoda s’envole dans les airs, manipulée par plusieurs des

interprètes qui agissent de concert ses nombreux fils pour permettre sa nage aérienne. De cette façon, est raconté son rapport fuyant au

monde, son malaise à l’occuper, à la différence des autres. Ces mouvements s’intensifient et déjà la marionnette commence à se briser,

faisant peser dès ce chapitre consacré à l’enfance la menace de la mort à venir.

Ces marionnettes sont donc capables de mouvements, mais des interactions sont-elles possibles avec celles et ceux qui les manipulent ? Les

interprètes  restent  au  fond du plateau,  pour  équilibrer  leur  pesanteur  avec  des  bouteilles  de  verre  transparent,  remplies  d’eau.  Ils  les

touchent parfois, par fils interposés, ou du bout des doigts. Ces gestes mettent en valeur la rigidité presque archaïques de ces pantins, plus

durs encore que le bois de Pinocchio. Il faut attendre la troisième partie du roman, l’entrée des personnages dans le monde après l’école et

le lycée, pour que les rapports entre les êtres de glace et les êtres de chair s’approfondissent : Susan retrouve le contact de la terre sous le

poids de sa marionnette, étendue sur elle, et Jinny, à travers le corps d’Azusa Takeuchi ou Yumi Osanai en alternance, danse follement avec la sienne – quitte à ce qu’elle s’abîme, qu’elle se casse pour partie elle

aussi, et dise la décrépitude du corps bien avant l’heure du déclin, alors que le personnage n’est pas même encore au zénith de sa vie.

Le texte extrêmement poétique de Virginia Woolf, qui l’envisageait comme un « poème dramatique », qui disait : « J’écris les Vagues selon

un rythme, non une intrigue », est ramené à quelques bribes, de plus en plus réduites de partie en partie. L’ambition du spectacle n’est pas

de reprendre le récit de ces vies entremêlées, faites d’affects, de sensations. Ne restent que quelques moments saillants : après l’enfance, la

rencontre avec Perceval – septième des personnages du roman, que l’on n’entend jamais, uniquement perçu par le prisme des autres –,

l’entrée dans le monde, le dîner d’adieu à Perceval qui part aux Indes, l’annonce de sa mort et la mort de Rhoda, qui dans le spectacle suit

immédiatement celle de Perceval, un dîner de retrouvailles, puis le déclin de ceux qui restent, qui vieillissent et tirent le bilan de leur

existence.

Le texte ne devient pas pour autant pur prétexte à la technique virtuose des marionnettes de glace. Celle-ci lui donne un accès oblique,

sensible, et permet par exemple de donner à voir Rhoda aquatique, qui nage au milieu de ses pétales blancs, ou le mouvement constant de

la mer, lentement constituée par les marionnettes qui gouttent progressivement – beaucoup plus rapidement qu’on ne l’aurait cru, car elles

sont en réalité bien plus fines que ce que l’on aurait pu croire au départ. Une fois encore, la manipulation d’un élément sur scène – l’eau,

ici explorée dans deux de ses états, ailleurs le vent (https://www.laparafe.fr/2023/02/par-autan-de-francois-tanguy-a-la-comedie-de-caen-

promenade-sur-cimes-alpines/),  ailleurs  la  terre  (https://www.laparafe.fr/2019/05/electre-oreste-mis-en-scene-par-ivo-van-hove-euripide-

dionysiaque/), ailleurs encore, mais plus rarement, le feu (https://www.laparafe.fr/2014/11/idiot-parce-que-nous-aurions-du-nous-aimer-dapres-dostoievski-aux-amandiers/) – se révèle d’une puissance expressive

extraordinaire. On regrette le caractère presque trop architecturé de la création sonore, qui nous introduit à l’univers de Woolf avec un son plus citadin que maritime, et recouvre parfois la musique de l’eau qui

s’écoule des pantins ou le bruit déchirant de la glace qui craque et s’effondre au sol. Les lumières de César Godefroy subliment en revanche les mouvements des marionnettes et leur transparence changeante, et

ceux des corps humains, bientôt en prise avec l’eau à mesure que la glace fond.

Les interprètes, plus manipulateurs qu’acteurs dans ce spectacle qui les contraint, malmènent de plus en plus franchement leurs doubles glacés, qui deviennent squelettiques et annoncent bien avant la fin du roman

la mort des êtres, mort non compensée par l’impassibilité de l’univers, qui suit son cours, indifférent aux grandes et petites tragédies. Le procédé adopté, dramaturgiquement fécond, tend à assombrir l’œuvre, en

tout en en exhaussant la dimension poétique. Cette accentuation du caractère presque abstrait de l’œuvre scinde sans doute la réception du spectacle, entre les personnes qui la connaissent et celles qui la

découvrent. Mais la fascination visuelle qu’il exerce rend dans tous les cas l’expérience extrêmement singulière et accompagne une méditation sensible sur l’écoulement – littéral et parfois fracassant – du temps.

F.
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« Les vagues », une adaptation virevoltante de Virginia 
Woolf en marionnettes de glace

réalisé des personnages à taille humaine. En choisissant de se laisser porter pour l’occasion par «

manipulées à vue à l’aide de nombreux fils par cinq comédiens (Chloée Sanchez, Zoé Lizot, Loïc Carcassès, 

» charrient un flot de souvenirs, de sentiments et de sensations, fragments d’humanité 
fragiles face au temps qui s’écoule inéluctablement. Avec une particularité qui fait que chaque 
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pièce puzzle dans laquelle s’articulent matière, corps, texte, voix, 
»… Il faut ajouter la lumière, que signe César Godefroy et dans laquelle les personnages semblent 

s’envoler pour un ballet irréel, pendant que leur condition de pantins d’eau glacée les conduit à une 

« Les Vagues », d’après l’ouvrage de Virginia Woolf, d’Élise Vigneron, 1
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La chair et la glace
Accueil / Théâtre / La chair et la glace

Actualité du 12/10/2023

Publié en 1931, LLeess  VVaagguueess est un roman polyphonique dans lequel Virginia Woolf (1882-1941) croise plusieurs monologues intérieurs. Le
déroulé suit le cours d’une journée au bord d’un océan, dont le flux immuable, transporte, emporte la fragilité, voire l’inconséquence des êtres et
des consciences.

Suite à un préambule qui renvoie à l’éther du cosmos, à l’écoulement du temps, un éclair dévoile, engoncées dans une armoire réfrigérante, cinq
marionnettes de taille humaine. Animées par Chloée Sanchez, Zoé Lizot, Loïc Carcassès, Thomas Cordeiro, Azusa Takeuchi en alternance avec Yumi
Osamai, les figurines de glace arpentent, se posent, s’élèvent, se désagrègent, sous l’effet de la durée, de la chaleur et des rêves qui s’estompent.

 

Fondatrice de Théâtre de l’Entrouvert, Élise Vigneron poursuit ses pérégrinations dans l’Entre-deux, terre de métamorphoses où les âmes
s’épanouissent, s’évaporent, se sédimentent, où la mélancolie patine le temps.

Enveloppé de nappes sonores, enregistrées sur les rivages de l’Arctique, LLeess  VVaagguueess devient spectacle total qui convoque les corps, la parole, la
lumière, la matière. Elise Vigneron et ses interprètes à la virtuosité éblouissante, distillent un instant suspendu durant lequel l’on patauge,
s’asperge, l’on se fracasse et se dilue, sur le ressac des jours et les récifs de la vie.

Avec cette nouvelle création, Elise Vigneron poursuit son dialogue avec une matière inépuisable qui, chaque soir, réagit différemment.

LLeess  VVaagguueess : jusqu’au 13 octobre, 20H, Théâtre Joliette Marseille.

Mardi 17 octobre, 20H, La Garance, Scène nationale de Cavaillon.

Réservations : https://www.lagarance.com/les-vagues-theatre-de-l-entrouvert

Les sorties de Michel Flandrin

Interview d’Elise Vigneron
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LA PESANTEUR ET LA GLACE

          Non La Pesanteur et la grâce de la philosophe mystique Simone Weil, mais bien le réel poids du gel allégé par la grâce irréelle de marionnettes virtuosement voltigeantes. Je crois ingratement n’avoir

pas éprouvé le même charme au théâtre de Chaillot, à Paris, au plus grandiose spectacle de glace aussi, L’Homme mauvais, qu’une brillante metteuse en scène, Émilie Valentin, avait pourtant tiré, en 2002,

de ma prose du Criticon de Baltasar Gracián.

LES VAGUES
d’après Virginia Woolf, Théâtre Joliette, 10 octobre 2023

          On entre dans le noir dans la salle, la gorge saisie par un brouillard roussâtre sous des lumières latérales, très fog ou smog britannique qui force l’allergique à s’apposer le masque, l’esprit saisi aussi par

cette atmosphère de grisaille morose qui distille un peu l’ennui neurasthénique de certain univers de Virginia Woolf. Au fond, une armoire vaguement lumineuse, vaste congélateur contenant d’indistinctes

figures de glace rutilantes d’éclats de lumière vitrifiés dans leur gel. N’était-ce l’insolite lueur qui semble émaner, irradier du profond de leur chair de glace, on se croirait dans l’antre atterrant de quelque

tueur en série rangeant dans la vitrine d’un frigorique transparent les victimes cryogénisées de ses meurtres. Ambiance angoissante de polar anglais dont de délicieuses ladies, entre thé et scones, semblent

les sadiques tricoteuses et brodeuses de l’horreur. Des ombres, des fantômes à cour et à jardin hors cadre et scène, se coulent silencieusement sur le plateau, sombres à l’exception de la robe solaire d’une

femme.

On est environné, enveloppé, autant que de cette ouate humide, vapeur indéterminée, d’une musique acousmatique, qui s’enflera du grondement et roulements de tonnerre au fracas, parfois réduite à la

simple ligne, lancinante, obsédante, brume indéfinie de sons, de clusters pressés, d’une grande efficacité dramatique, dont la trame sourde, lourde souvent, ne met que plus en valeur, à l’oreille soulagée,

quelques gazouillis et pépiements d’oiseaux, et la fraîche voix d’une petite fille dont on s’étonne soudain d’entendre un terrible « j’aime et je hais », et, plus tard, grandie sans doute, dénonçant brutalement

« la passion bestiale de la maternité ».

Les Vagues ©Damien Bourletsis

Les fantômes s’incarnent en habiles marionnettistes extirpant les figures de glace de leur prison de verre et leur prêtant mouvement et voix, et peut-être nom : Bernard, Neville, Louis, Suzanne, Jinny et

Rhoda plus un invisible Perceval, victime plus tard d’un cheval rétif, noms que je transcris du programme faute de toujours bien les comprendre dans leurs interlocutions sur fond indiscret musical. En fait

d’interlocuteurs échangeant de la parole, on a le sentiment d’absence de dialogue, la sensation de monologues, de soliloques juxtaposés d’êtres qui coexistent mais demeurent imperméables les uns aux

autres : des « Je » juvéniles autocentrés, de six amis d’enfance courant après les papillons après les classes, mais lardés, alourdis de petites jalousies allégées de jeux d’eau enfantins comme batailles de

polochon. C’est peut-être, poétisés d’enfance, une image du littéraire et sélect Bloomsbury Group de Woolf and Co, ces artistes rivalisant d’ego, blagueurs souvent, facétieux, individualistes toujours.

Quelquefois, au-delà de ces bribes de phrases dispensées par un auteur omniscient sautant de la pensée de l’un à l’autre des translucides pantins, une voix singulière simplement discursive, décrit

poétiquement les contours d’une côte ourlée de vague brodées d’écume, dont les diverses lumières solaires sont les marqueurs chronologiques du jour, de l’aube au crépuscule, telle la vie : va et vient des

vagues comme la permanence dans le mouvement, qui scande l’infinitude du temps naturel auquel se mesure la finitude du temps humain, celui qui passe sans revenir de l’enfance à la jeunesse à l’âge

adulte. Un âge qui s’écoule, goutte à goutte comme celles qui coulent inéluctablement des êtres de glace inexorablement fondus par la cruelle intensité des lumières, agités, dansés par les marionnettistes,

fatale déchéance, qui s’écroule en déchirants lambeaux, morceaux bruyants, brouillons, dans le réceptacle du grand bassin du plateau où pataugent maintenant ceux qui leur donnaient semblant de vie en

tirant habilement les ficelles.

Les Vagues ©DR

          Cependant, peut-être étreint par l’impitoyable fonte des glaces qui s’accélère, avec la sorte de ballade des pendus qui, après danses et cabrioles, donne soudain un tour morbide, puis macabre à la

lumineuse et gracieuse farandole, on trouve trop longue la seconde et partie, trop démonstrative sur la dégénérescence et dégringolade des corps, de la déliquescence des chairs et l’écoulement en eau du

temps.

Les oreilles captées par la bande sonore et les yeux captivés par la beauté gracieuse des images, heureusement, on ne capte plus tout du texte pour l’estime que l’on voudrait conserver pour Virginia Woolf,

lui laissant le bénéfice du doute de l’inentendu plutôt que de l’inouï : autant les notations disperses du début avaient la grâce enfantine de la petite fille qui les égrenait, autant ces observations sensibles,

l’herbe, la transparence d’une feuille au soleil, « les ailes repliées des collines », autant ces images poétiques décousues avaient un certain charme nébuleux dans la torpeur ombreuse et la sonore vapeur

évanescente, autant dès que le texte se coud, se file et veut s’étoffer, on étouffe, sinon un bâillement, une gêne par cette enfilade de clichés, truismes pour un philosophe. On avait bien compris, sans besoin

d’insistance, qu’il n’y avait pas de frontière entre la prose narrative, linéaire, et la poésie, ponctuelle, tout comme il semble qu’il n’y en a pas entre les six ou cinq personnages, sans doute divers états —

avatars en philosophie indoue— d’un même être et conscience en diverses incarnations, illustrant le fameux stream of consciousness, ‘le flux de conscience’ défini par le philosophe psychologue américain,

frère de l’écrivain Henry James, William James en 1890 dans ses Principles of psychology, devenu un peu une tarte à la crème littéraire au début du XX siècle, avec des sauts associatifs et dissociatifs plus

que narratifs, dont James Joyce, ami de Virginia Woolf, donne la première et meilleure illustration dans Ulysses (1922). À l’inverse de cette vision égotiste, nombriliste, élitiste, bourgeoise, vers la même

époque, d’autres écrivains, comme Jules Romains, cherchaient, dans l’unanimisme, l’individu pris dans le collectif, le social. Heureusement, dis-je, on n’entend pas trop, grâce à la gomme protectrice ou

pudique de la sono qui efface ou estompe, une ébauche de dissertation, d’interrogation sur l’identité, les identités qui se confondent quand les personnages de glace à vue fondent : c’est confondant de

redondance, frôlant le pléonasme.

Inévitablement, ces figures du froid ne nous laissent pas de glace et, par la fatalité théâtrale de la sympathie de la proximité, c’est la plus proche latéralement de moi —qui refuse au théâtre la « place du

roi » pour une marge plus isolée— je me prends d’attentive affection pour cette demoiselle, en lointain chandail anglais me semble-t-il, très british années 30 sur jupette blanche plissée, d’abord au loin,

avant de paraître à ma proche avant-scène et s’envoler, évoluer, virevolter vers les cintres acrobatiques sur le fil de l’influx des fils arachnéens de la marionnette éclairés, comme en transparence par les

lumières, striant délicatement l’ombre, innocente petite fille à la balançoire, ou, dans ses voltes audacieuses, licencieuse gamine des Hasards heureux de l’escarpolette, vers ma tête, d’un libertin Fragonard

frigorifié.

Les vagues ©Christophe Loiseau

À ses balancements gracieux, je fonds de tendresse puis me glace d’inquiétude quand je vois les premiers signes alarmants de sa liquéfaction, à la voir fondre goutte à goutte : sa jupe arrachée me semble un

viol. Autour d’elle, ses congénères de congères sculptés, subissent le même implacable sort, mais, finalement, on a senti tant d’humanité dans ces humains de glace, enlacés, manipulés amoureusement par

une humanité d’interprètes virtuoses, que leur disgrâce serre le cœur et que je crois bien qu’on étouffe mal un cri quand, à l’annonce de la mort de Perceval, elle explose dans un éclat de lumière, poussière

d’étoile retournant aux étoiles, comme la cendre humaine revient à la cendre, ou, rendant inutiles et redondantes ces bouteilles d’eau dévidées aussi dans le bassin maintenant bien plein, l’eau retournant à

l’eau dans laquelle Virginia Woolf se noya. Benito Pelegrín

En une, Les Vagues ©Damien Bourletsis

LES VAGUES par le théâtre de l’Entr’ouvert
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La metteuse en scène et marionnettiste Elise Vigneron adapte "Les Vagues" de Virginia Woolf, avec cinq marionnettes de

glace et cinq interprètes. Cela fait plus de 10 ans maintenant qu'elle travaille avec la glace sur scène et adapte des textes

littéraires.

Avec

!"Elise Vigneron Marionnettiste et metteur en scène

!"Loïc Carcasses comédien

!"Chloé Sanchez marionnettiste

!"Azusa Takeuchi danseuse

Une émission enregistrée in situ au Théâtre de la Tempête, dans la Cartoucherie du Bois de Vincennes (Paris), à l’occasion d’une répétition du

spectacle Les Vagues, d’après Virginia Woolf, mis en scène par la marionnettiste Élise Vigneron, qui se joue du 16 au 26 mai. Après une visite de

l’atelier des moules des marionnettes de glace à taille humaine, manipulées au plateau pour figurer les cinq personnages du texte de Woolf, et

après la répétition, l’équipe artistique, composée de comédien.ne.s, danseurs.euse.s et marionnettistes, nous éclaire sur le processus de création

autour de ces impressionnantes marionnettes glacées.

Avec Elise Vigneron, metteuse en scène ; Azusa Takeuchi, danseuse, dans le rôle de Jenny ; Loïc Carcasses, comédien, dans le rôle de Louis ;

Chloé Sanchez, marionnettiste, dans le rôle de Rhoda.

Immuable et sans cesse renouvelée, la vague est une métaphore du temps qui passe et de son cycle éternel. Point de départ de cette création,

l’œuvre éponyme de Virginia Woolf. Cinq personnages, cinq amis en quête d’eux-mêmes, évoluent au gré des variations atmosphériques d’un

paysage marin, de l’aube au crépuscule. Fascinée par l’énergie et l’intensité de ce poème, la marionnettiste Élise Vigneron a choisi de l’adapter au

théâtre et de représenter ses personnages par des figures de glace à taille humaine. Manipulées à vue par les comédiens, ces marionnettes

glacées créent l’enchantement et le mystère. Chaque acteur a son double voué à l’eau et au vertige. Susan la terrienne, Rhoda l’introspective, Jinny

la sensuelle, Louis l’étranger, Bernard enfin celui qui raconte. Une heure durant, nous sommes invités à vivre une expérience sensible, aussi fragile

que la glace qui fond sous nos yeux, pour mieux ressentir la métamorphose qui se joue à l’échelle individuelle, collective et cosmique. Un chœur de

glace poétique qui célèbre la beauté de l’éphémère et la porosité entre les mondes.

Provenant du podcast

Tous en scène

CONTACTER

Répétition des Vagues, mise en scène Elise Vigneron - AC

En direct • Le Book Club
France-Algérie ce terrain du souvenir avec Yasmina Liassine et Hédi Cherchour
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Des marionnettes de glace, créations poétiques éphémères au cœur d'une adaptation des
"Vagues" de Virginia Woolf

Des marionnettes de glace jouent sur scène le spectacle "Les vagues" avant de se transformer en eau. La création audacieuse
et poétique s’inspire du roman de Virginia Woolf. Ce spectacle, métaphore du temps qui s'écoule inéluctablement, est en
tournée dans toute la France.

Anne Elizabeth Philibert
France Télévisions - Rédaction Culture

Publié le 21/11/2023 13:30 Temps de lecture : 2 min

La magie du spectacle de marionnettes de glace. (FRANCE 3)

C'est l'effervescence dans l'atelier marseillais de Vincent Debuire qui prépare les personnages du prochain spectacle Les Vagues : l'artiste crée
des bras, des jambes, puis une tête pour former le corps d'une marionnette pas comme les autres, entièrement faite de glace. La patience est de
mise pour arriver à ce résultat. "On remplit d'eau les moules. On les met au congélateur et au bout d'un certain temps, on ressort les moules
pour les vider pour que la glace ne soit pas pleine et une fois que c'est vidé, on refait l'assemblage de la marionnette", explique Vincent Debuire.
Et d'enchaîner les gestes minutieux pour dégivrer les articulations des pantins. Avant chaque représentation, il faut remplir les moules d'eau puis
les congeler au moins 12 heures.

La vague, métaphore du temps qui passe

Fascinée par le roman-poème Les Vagues de Virginia Woolf, la metteuse en scène et plasticienne Elise Vigneron a choisi de l'adapter au théâtre
et de représenter ses personnages par des figures de glace à taille humaine. Une création poétique derrière laquelle se cache une véritable
prouesse technique. Car ces figures sont manipulées à vue, tout en douceur, à l'aide de nombreux fils, par cinq comédiens qui leur prêtent
également leur voix.

Le texte évoque cinq personnages dont les destins se croisent à différentes étapes de leur vie. Cinq amis en quête d’eux-mêmes évoluant au gré
des variations atmosphériques d’un paysage marin, de l’aube au crépuscule, de leur enfance à leur vieillesse. La vague est une métaphore du
temps qui passe. 

La glace, un matériau éphémère 

Ces marionnettes sont sorties de l'imagination d'Elise Vigneron au sein de la compagnie du Théâtre de l'Entrouvert  qui travaille la glace

depuis dix ans. La beauté de ces marionnettes de glace qui sont vouées à se réduire en eau, ne dure que le temps d'un spectacle. Elise Vigneron
dirige les derniers essais avec des clones en silicone. Les marionnettes de glace permettent de "vraiment matérialiser le fait que ce sont des
personnages-temps, qui sont pris de la toute petite enfance à un âge avancé, et qu'on fait tous partie d'un tout, et donc qui vont fondre et vont
devenir paysage". La plasticienne offre ainsi une expérience sensible, aussi fragile que la glace qui fond sous les yeux du public. Ce chœur de
glace célèbre la beauté de l'éphémère, la métamorphose qui se joue à l'échelle individuelle et collective.

"Les Vagues", adaptation du livre de W. Woolf (FRANCE 3 MIDI-PYRENEES A. Cecilia-Joseph / G. Udron / E. Rauch)
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